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ETUDES LITTERAIRES 

Sartre 
sous une nouvelle 

La Gorgone dans «Morts sans 
sépulture» de Sartre d'Eugène 
Roberto, Ottawa, Presses de l'Univer­
sité d'Ottawa, 1987, 168 p., 16,95$. 

Parmi les sujets de prédilection de la 
critique moderne, le regard occupe une 
position privilégiée. Quiconque tente­
rait d'expliquer notre fascination ac­
tuelle pour le spéculaire à la postérité 
aurait sans doute de la peine, car com­
ment justifier exactement les plaisirs de 
l'autoréférentialité, l'attrait de textes dits 
narcissiques ou l'intérêt suscité par la 
quête du roi de Thèbes? S'abstenir d'un 
tel débat, c'est peut-être la réponse la 
plus prudente. 

Si la question du discours critique 
contemporain ne séduit guère Eugène 
Roberto, c'est qu'ici son ambition reste 
tout autre. S'inspirant de la mythologie 
grecque et romaine, Roberto cherche à 
mettre en évidence les similitudes que 
partagent les personnages sartriens avec 
les Gorgones, Méduse et Persée. Une fois 
ces ressemblances classées et commen­
tées, l'auteur dirige son attention sur le 
manuscrit de la pièce, afin de montrer 
qu'un effort concerté avait été fait par 
Sartre pour souligner l'importance du 
regard. Que Morts sans sépulture constitue 
donc une sorte de branche moderne de 
la lignée mythologique qui remonte à 
l'époque classique, voilà le fil d'Ariane 
poursuivi par l'auteur le long de son 
étude. 

La première partie du livre est consa­
crée à l'examen d'une série de polarités 
qui servent à structurer la pièce entière. 
Partant de détails fournis dans les di-
dascalies, l'auteur voit que Morts sans sé­
pulture se construit autour d'un espace 
scénique double: le grenier, où les résis­
tants se trouvent enfermés, s'oppose à la 
salle, lieu occupé par les miliciens. À 
cette dichotomie spatiale correspond une 
topographie mythique parallèle. On af­
firme, par exemple, que le grenier res­
semble au pays gorgonien dans ce sens 
que les deux espaces sont sombres, 
fermés, vides, alors que la salle se pré­
sente comme une sorte d'Olympe, siège 
des dieux, comme des défenseurs de Pé-
tain. 

À cette opposition initiale, l'auteur en 
ajoute une autre, fondée cette fois-ci sur 
les avatars du regard. Depuis la parution 
de L'Être et le Néant (1943), on connaît la 
portée de cette notion dans la pensée 
sartrienne. Mais l'intérêt de cette section 
du livre provient de ce que l'auteur, au 
lieu d'expliquer la fonction du regard en 
faisant allusion au système philoso­
phique de Sartre, se concentre plutôt sur 
la mythologie, où il trouve des exemples 
convaincants du même phénomène. 
Dans les mythes on trouve, par exemple, 
que le regard de Méduse tend à pétrifier 
ceux vers qui il se dirige. De même, le 
regard médusant des personnages sar­
triens. Or, à ces remarques prélimi­
naires, il convient d'ajouter certaines 
nuances. Non seulement le regard peut 
se tourner vers l'extérieur, où il finit par 
chosifier l'Autre, la vision peut se re­
tourner également sur le sujet-regardant 
(cas de Lucie) où, selon la volonté de 
celui-ci, elle peut éveiller la culpabilité 
ou nourrir la lâcheté. La lecture mytho­
logique proposée par Roberto semble 
d'autant plus probante qu'elle substitue 
aux abstractions de la métaphysique un 
intertexte qui souligne la problématique 
du héros, notion qui préoccupait Sartre 
à l'époque de la rédaction1. 

Si le regard provoque très souvent 
l'angoisse des personnages sartriens, il 
peut aussi être libérateur. C'est le cas de 
Persée, que l'auteur étudie au chapitre 
suivant. La mythologie nous apprend 
que pour se protéger contre ses adver­
saires, Persée n'a qu'à brandir la tête de 
Méduse pour que ceux-ci se pétrifient. 
L'amulette de Persée a beau protéger le 
héros, elle fonctionne également comme 
une sorte de masque qui empêche 
d'autres regards de l'atteindre et de le 
chosifier à son tour. Personnage per-
séen, Jean jouit d'un statut tout aussi 
privilégié dans la pièce de Sartre. Chef 
des résistants, il fait preuve d'une vita­
lité et d'une sagesse dites olympiennes, 
qui le distinguent de ses compagnons du 
grenier. Non seulement personnage 
exemplaire, Jean est aussi «un grand ac­
teur» (p. 72), et plusieurs exemples sont 
cités de l'emploi habile du masque pro­
tecteur porté par celui-ci (p. 71-74). À la 
fin du chapitre, l'auteur en vient à cette 
conclusion que Jean peut être considéré 
comme un héros «parce qu'il échappe au 
regard» des résistants, ainsi que des mi­
liciens. 

Dans la quatrième section de cette lec­
ture mythologique, l'identité des mili­
ciens est examinée et le contraste avec 
les résistants approfondi au moyen d'une 
analyse des Olympiens. Lieu élevé où 

GORGONE 

47 



résident Zeus et les autres dieux, 
l'Olympe constitue le symbole d'une 
hiérarchie bien démarquée. La salle des 
miliciens ressemble au modèle my­
thique en ceci que les défenseurs de Pé-
tain respectent l'ordre, aussi bien que 
l'autorité et la volonté de permanence sur 
lesquelles ce régime est fondé. On voit 
alors qu'une autre polarité sous-tend la 
structure de Morts sans sépulture: elle op­
pose l'incertitude du moment présent, 
vécue par les résistants, à la prévisibilité 
de l'avenir envisagé par les miliciens 
(p. 81). 

Alors que dans la première partie du 
livre l'auteur se concentre sur l'apport 
non négligeable de la mythologie à 
l'étude du regard dans Morts sans sépul­
ture, dans la deuxième partie il fournit 
des preuves «concrètes» justifiant une 
telle lecture. Sous ce rapport, Roberto 
entreprend d'examiner le manuscrit, 
acheté par l'Université d'Ottawa en 1969 
et déposé à la bibliothèque Morisset. 
Cette section de La Gorgone... nous in­
téresse pour plusieurs raisons. D'abord, 
en se limitant aux «passages raturés du 
manuscrit qui montrent l'écrivain au 
travail» (p. 95), l'auteur montre que la 
prédominance du regard dans cette pièce 
n'est point due au hasard, mais qu'elle 

représente plutôt un effort délibéré de la 
part de Sartre. Plus intriguant peut-être 
est le choix du tableau comme division 
interne de la pièce. Un examen des dif­
férentes éditions de la pièce montre, en 
fait, qu'une certaine confusion règne 
pour ce qui est du nombre exact des ta­
bleaux et des actes qui structurent la 
pièce2. Au lieu de s'attarder sur cette 
question, cependant, Roberto suggère 
que l'intérêt du tableau vient du fait qu'il 
constitue une division spéculaire par 
excellence. 

Pour convaincant qu'il soit, le livre de 
Roberto présente toutefois certaines 
difficultés, et c'est surtout à partir de la 
deuxième partie que l'on commence à se 
poser des questions. Au début de La 
Gorgone..., l'auteur prétend que la lec­
ture mythologique proposée «s'écarte 
des approches habituelles, études d'his­
toire littéraire, considérations philoso­
phiques, interprétations qui suivent la 
pensée reflexive et critique de Sartre» 
(p. 12). Or, d'un point de vue purement 
méthodologique, on se demande com­
ment l'auteur concilie une approche du 
texte qui tente de faire abstraction de 
Sartre (comme de la critique) avec une 
analyse génétique du manuscrit qui 

montre «l'écrivain au travail». En par­
ticulier, la question de «l'intention» de 
l'écrivain devient une fausse question 
quand on considère qu'il s'agit de deux 
textes distincts et autonomes sur les­
quels l'autorité de l'auteur n'a point de 
prise. Une autre question s'est posée, une 
fois ma lecture faite. Est-ce que cette ap­
proche de Morts sans sépulture cherche à 
approuver ce que la philosophie et la 
critique avaient déjà mis en évidence? 
Ou se justifie-t-elle, plus simplement, 
dans la mesure où elle suggère de nou­
velles directions à suivre lors d'une mise 
en scène éventuelle de la pièce? 

Ces questions n'enlèvent rien à la 
contribution originale qu'apporte le livre 
de Roberto aux études sartriennes. Au 
contraire, le grand mérite de ce travail 
réside dans l'effort fait pour tenir compte 
de la cohésion globale de Morts sans sé­
pulture, sans tomber pour autant dans le 
piège du préconçu. D 

Martha Lynch 

Notes 

1. Michel Contact et Michel Rybalka, Les Écrits 
de Sartre, Paris, Gallimard, 1970, p. 133. 

2. Ibid., p. 132. 
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